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SON  EXCELLENCE  > 

Monseigneur  le  Bailli  de 
F  ROULAT,  Chevalier ,  Grand- 
Croix  de  l'Ordre  de  faim  Jean 
de  Jérufalem ,  Commandeur  des 
Commanderies  de  Chantraine  y 
Sommer  eux  Nancy  &  de 
Bourg  -  Neuf  j  A  mb  a  fadeur 
Extraordinaire  de  V Ordre  3 près 
de  S.  M.  T.  C.  ci-devant  Am - 
b  a  fadeur  Extraordinaire  du 
même  Ordre  au  Congres 
d’ Ai x  -  la  -  Chapelle  ,  &  fon 
Miniflre  F lénipotentiaire  près 
de  S .  À?.  P rujjienne  5  ëcc. 


Monseigneur  5 


LA  feule  preuve  que  je  piiifTc 
donner  de  la  reconnoif- 
iance  que  m’infpirent  les  bontés 
dont  m’honore  mon  Souverain  ? 
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c'eft  de  multiplier ,  6c  de  mettre 
fous  les  yeux  de  la  Perfonne 
qui  le  repréfente  ,  les  preuves 
des  progrès  de  mes  études.  Si 
cette  DilTertation  ,  que  j’ai  d’a¬ 
bord  écrite  en  Italien  ,  que  j’ai 
prononcée  enfuite  en  préfence 
de  Meilleurs  les  Académiciens 
Aparhiftes  de  Florence  ,  aux¬ 
quels  j’ai  l’honneur  d’être  afïo- 
cié  ,  6c  qu’enfin  je  viens  de  tra¬ 
duire  en  François  ,  pour  me  for¬ 
mer  de  plus  en  plus  à  la  con- 
noiffance  de  cette  belle  Langue  ; 
fi  cette  Differtation  ,  dis-je,  a 
l'honneur  de  plaire  à  V.  E»  tous 
mes  vœux  feront  remplis.  Vos 
lumières  s’étendent  à  tout ,  Mon- 
feigneur  ;  indépendamment  des 
Vertus  guerrières  6c  politiques 
que  vous  avez  fait  éclater  en 
tant  d’occafions  différentes 
vous  avez  embraiTé  toutes  les 
branches  des  connoifiances  hu¬ 
maines  ,  perfuadé  que  ce  n’cft 
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qu’en  cultivant  les  Lettres  &  les 
Arts,  que  l’on  devient  vérita¬ 
blement  digne  de  les  protéger. 

Je  fuis  avec  le  plus  profond 
refpeél , 


Monseigneur  > 


De  Votre  Excellence , 


Le  très -humble  & 
très-obéiffimt  Ser¬ 
viteur  ,  Grima. 
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MEMOIRE 


SUR  LA 

SENSIBILITÉ 

DES 

TENDONS. 

§.  i. 

T  I E  s  Savans  font  fort  occupés  au- 
jourd’hui  de  plusieurs  quefUons  tres- 
importantes  fur  la  fenfïbiltte  ou  1  in- 
fenfibilité  ,  fur  I  irritabilité  ou  non-ir¬ 
ritabilité  de  certaines  parties  du  corps 
humain  ou  de  celui  dos  briu.es.  i  our 
jetter  du  jour  fur  cette  matière,  8c 
difliper  les  nuages  qui  la  couvrent,  il 
il  n’y  avoit  point  de  parti  plus  sur  que 
celui  des  Expériences  fur  des  animaux 
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vivans.  Elles  ont  été  faites  dans  les 
Villes  les  plus  confidérables  de  l’Eu¬ 
rope ,  &  particuliérement  dans  notre 
Ville  de  Florence,  fi  célébré  par  les 
grands  Hommes  quelle  a  produits  ,  & 
qui  ontilluflré  la  République  des  Let¬ 
tres  par  des  Ouvrages  excellens  dans 
tous  les  genres.  Le  defir  de  m’inftruire 
ÔC  d’acquérir  des  connoiiïances  Phy- 
fiologiques  ,  qui  fuiïent  utiles  à  la 
Chirurgie  ,  m’a  porté  à  répéter  ces 
Expériences.  Je  me  fuis  fur -tout 
attaché  à  celles  qui  ont  pour  objet  de 
déterminer  fi  les  tendons  ont  de  la 
fenfibilité.  En  les  communiquant,  Mef- 
heurs ,  à  votre  illuftre  Société ,  je  cher¬ 
che  moins  les  applaudifïemens  que 
votre  indulgence  pourroit  m’accorder, 
que  je  ne  demande  votre  favorable 
attention ,  &  la  grâce  de  me  faire  part 
de  vos  lumières  pour  Futilité  publique. 
C’eft  ce  feul  motif,  qui  m’a  fait  ba¬ 
zarder  de  paroître  devant  vous  dans 
cette  Chaire  refpeétable ,  ou  tant  de 
Perfonnes  illuftres  ont  fi  fou  vent  fait 
briller  leurs  talens. 

§.  I  I. 

Les  mufcles  font  les  organes  des 


mouvemeus  du  corps.  Les  fibres  mus¬ 
culaires  fe  réunifient  enfemble  à  leur 
extrémité ,  en  forme  de  cordon  d’une 
couleur  blanche  argentine  ;  ou  ces 
fibres  blanchâtres  s’épanouifient  &  for¬ 
ment  une  efpece  de  membrane  qu’on 
nomme  aponévrofe.  Les  fibres  tendi- 
neufes  ou  aponévrotiques  font  jointes 
entre  elles  par  des  tifius  membraneux 
8c  cellulaires ,  qui  leur  fournifient  des 
gaines ,  dans  iefquelles  elles  font  con¬ 
tenues. 

§.  III. 

La  membrane  qui  recouvre  un  ten¬ 
don  ,  &  qu’on  appelle  fa  gaine  propre , 
eft  compofée  de  fibres  très-déliées,  de 
la  même  nature  que  celles  qui  com- 
pofent  le  tendon  même.  Elles  font 
rangées  fymmétriquement  &  parallel- 
lemenc ,  le  long  du  tendon  qu’elles 
recouvrent.  Toutes  ces  portions  de 
fibres  aponévrotiques,  qui  compofent 
le  tendon  8c  fa  gaine ,  font  plus  gref¬ 
fes  â  leur  commencement  &  au  milieu 
que  vers  la  fin.  On  remarque  aufii  que 
tous  les  tendons  font  plus  larges  à  leur 
principe  qu’à  leur  infertion,  foit  qu’ils 
fçient  de  figure  ronde,  ou  applatis , 
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foit  qu’ils  produifent  une  expaniion  fort 
large  ,  telle  que  l’aponévrofe  des  mu£ 
clés  du  bas-ventre ,  qui  forme  la  face 
antérieure  de  l'abdomen. 


§.  I  v. 

Le  tendon  fert  à  tirer  la  partie  qui 
doit  être  mue ,  lorfque  la  portion  char¬ 
nue  du  mufcle  fe  raccourcit  par  fa 
contradion  j  &  lufage  de  la  gaine  eft 
de  concourir  à  la  même  fondion  que 
remplit  le  tendon,  par  la  raifon  qu  elle 
lui  eft  adhérente. 


§.  V. 

La  membrane  cellulaire ,  qui  cou¬ 
vre  d  une  maniéré  fi  admirable  les 
fibres  tendineufes ,  eft  une  continua¬ 
tion  dutiftu  graiiïeux,  fitué  immédia¬ 
tement  fous  la  peau  des  hommes  &C 
des  brutes ,  &  qui  fe  prolonge  dans 
l’interftice  de  toutes  les  fibres,  enforte 
que  toutes  les  parties  du  corps  font 
comme  renfermées  &  contenues  dans 
le  tiffu  cellulaire  ,  comme  on  le  voit 
par  la  dftfedion  anatomique.  Cette 
membrane  tranfparente  ôc  poteufe  eft 


compofée  d’une  infinité  de  petites  po¬ 
ches  ,  nommées  cellules ,  plus  ou  moins 
grandes ,  qui  communiquent  les  unes 
avec  les  autres  ,  Sc  qui  contiennent 
une  humeur  grade  &  huileufe ,  fluide 
&  très-fine.  Ces  cellules  membraneu- 
fes  fervent  de  foutien  à  beaucoup  de 
petites  branches  d’arteres ,  de  veines,  de 
nerfs  &  de  vaiflfeaux  lymphatiques ,  ap- 
pelles  capillaires  >  parce  qu’ils  font  ex¬ 
trêmement  déliés. 

§.  V  I. 

L’ufage  de  la  toile  cellulaire ,  relati¬ 
vement  aux  tendons,  eft,  io.  de  cou¬ 
vrir  &  d’envelopper  chacune  des  fibres 
qui  cornpofent  le  tendon  &  fa  gaine , 
&  de  remplir  les  intervalles  qui  fe 
trouvent  entre  elles  j  20.  de  contenir 
le  tendon ,  de  façon  que  toutes  fes  fi¬ 
bres  ayent  une  action  fimultanée  j  30. 
de  confier  ver  l’humeur  qui  fe  trouve 
dans  fes  cellules.  C’efl:  par  l’extrémité 
des  arteres ,  que  fe  fait  la  fécrétion  de 
cette  humeur ,  deftinée  a  la  nourriture 
des  parties  qu’elle  abreuve.  Les  veines 
reforbent  le  fuperflu ,  &  le  rapportent 
dans  les  grandes  voies  de  la  circula¬ 
tion  ;  «5c  les  filets  nerveux  donnent  le 
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fendillent  à  ces  parties.  Enfin  l’ufage 
de  cette  humeur  eft  d’arrofer  8c  d’hu- 
meéter  les  fibres  aponévrotiques  du 
tendon  8c  de  fa  gaine ,  8c  d’empêcher 
qu’elles  ne  foient  delféchées  par  le 
mouvement  continuel  8c  la  chaleur  du 
fang ,  qui  circule  dans  les  vaifieaux  qui 
avoifinent  le  tendon.  C’eft  ce  qu’on 
obferve  dans  les  vieillards ,  dont  les 
articulations  éprouvent  la  difficulté  des 
mouvemens ,  par  la  privation  de  cette 
humeur  ;  8c  même  fur  les  jeunes  gens, 
lôrfque  quelques  maladies  affeélent  ces 
parties. 

§.  VII. 

Après  avoir  expofé  préliminaire¬ 
ment  quels  font  la  ftru&ure  8c  les  ufages 
des  tendons  8c  de  tout  ce  qui  leur  ap¬ 
partient,  il  eft  à  propos  de  faire  le  ré¬ 
cit  des  Expériences  que  j  ai  faites  pour 
découvrir  fi  les  tendons  font  fenfibles , 
ou  s’ils  ne  le  font  pas.  Vous  jugerez. 
Meilleurs ,  cette  queftion,  fur  laquelle 
on  ne  peut  admettre  de  preuves  qui 
ne  foient  tirées  de  connoilfances  cer¬ 
taines  8c  bien  fondées. 
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§.  V  I  I  L 

Le  27  du  mois  de  Mai  1756,  je 
fis,  dans  notre  Hôpital  de  fainte Marie- 
Neuve ,  en  préfence  de  Meilleurs  Bar - 
bette  j  Profefleur  en  Médecine,.  Fab - 
Ærirci  l’un  de  nos  Anatomiftes ,  &:  de 
plulieurs  autres  Perfonnes ,  à  la  patte 
postérieure  d’une  chienne ,  une  inci- 
iion ,  fuivant  toute  la  longueur  du  ten¬ 
don  d’Achille  }  8c  l’ayant  féparé  de 
toutes  les  parties  voiflnes,  je  piquai  lé¬ 
gèrement  fa  gaine  feule.  La  chienne  fe 
plaignit,  8c  retira  la  patte.  Elle  donna 
les  mêmes  marques  de  fenfibilité ,  lorf- 
que  je  touchai  la  furface  de  la  gaine 
avec  de  l’eau-forte  \  8c  quand  l’efcarre , 
produite  par  ce  cauftique ,  fut  tombée, 
j’excitai  une  extrême  fenfibilité  ,  en 
touchant,  feulement  avec  le  bout  du 
doigt ,  le  tendon  d’Achille  découvert» 

§.  I  X. 

> 

M.  Buçnaparte Profelfeur  de  l’U- 
niverlité  de  Pife ,  me  pria  de  répéter 
cette  Expérience  le  1  2  Juin  fuivant , 
en  l’Hôtel  de  M.  le  Comte  Fier- 
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rucci ,  en  préfence  de  Meilleurs  fes  Fils  : 
Meilleurs  Vannucci  Barbette  j  Rujjo  j 
Spaneo  &c  Ugolini  y  affilièrent.  Je  ré¬ 
parai  les  trois  tendons,  dont  la  réu¬ 
nion  forme  le  tendon  d’Achille.  Quand 
la  douleur  de  cette  opération  fut  cal¬ 
mée  ,  je  piquai  le  tendon  avec  une 
aiguille^  le  mouvement  que  fit  le  chien, 
en  retirant  fa  patte ,  démontra  qu’il 
avoir  fouffert.  Après  quelque  tems  de 
repos,  je  paffiai  une  aiguille  à-travers 
le  tendon ,  &  le  chien  nous  fit  con- 
noître  qu’il  avoit  la  même  fenfibilité. 
Un  peu  après,  je  touchai  la  même 
partie  avec  de  l’eau-forte  :  l’animal  fe 
débattit  alors  avec  beaucoup  de  vio¬ 
lence  ;  ce  qui  ne  laiffia  aucun  doute 
que  ces  opérations  ne  fuffient  tort  dou- 
loureufes ,  &  par  conféquent  que  les 
tendons  ne  foient  d’une  grande  fenil- 
biiité. 

§.  X. 


Le  h  du  même  mois,  je  recom¬ 
mençai  des  Expériences  au  même  en¬ 
droit,  fous  les  yeux  des  mêmes  Per- 
fonnes ,  auxquelles  fe  joignit  le  célébré 
M.  Guadagni  j  Profefïeur  public  de 
Phyfique  Expérimentale  en  i’Univer- 
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fi té  de  Pife  :  nous  avions  deux  agneaux 
&:  un  chien.  Les  agneaux  parurent  avoir 
le  fentiment  moins  vif  j  ces  animaux 
paifibles  ne  firent  que  retirer  la  patte , 
lorfqu’on  leur  piquoit  le  tendon  *  ils 
faifoient  des  mouvemens  légers,  &  re- 
muoient  un  peu  les  levres.  Le  chien  , 
au  contraire ,  ne  fe  contentoit  pas  de 
vouloir  retirer  la  patte ,  dont  le  ten¬ 
don  étoit  à  découvert  ;  il  trembloit  &C 
s’agitoit,  en  criant  afTez  fort,  &  fai- 
fant  des  efforts  pour  rompre  les  liens 
qui  l’attachoient.  M.  Guadagni  voulut 
piquer  lui-même  le  tendon  du  chien , 
&  il  fut  convaincu  de  fa  fenfibilité. 
Il  obferva  en  même  tems  que  la  fen- 
fation  étoit  plus  vive  au  commence¬ 
ment  ciu  tendon ,  que  dans  le  milieu 
&  vers  la  fin ,  ou  il  fe  confond  avec 
la  fubfbmce  des  os.  Le  chien  ayant  été 
tranquille  pendant  plus  d’un  quart- 
d’heure,  je  touchai  le  tendon  avec  du 
beurre  d’Antimoine  :  à  l’inflant,  il  ne 
parut  pas  fouffrir  beaucoup  >  mais  quel¬ 
ques  momens  après ,  il  fe  mit  à  heur- 
ler  &  à  s’aliter  d’une  façon  a  nous  dé- 
montrer  qu’il  avoit  le  fens  très-aigu. 
Ceux  des  Asîiftans  qui  étoient  le  plus 
près  de  ce  chien,  furent  même  obli- 
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gés  de  s’en  éloigner,  craignant  la 

reur  où  il  éroit. 

§.  XL 

Comme  rien  n’eft  plus  utile,  pour 
conftater  les  Expériences,  que  de  les 
répéter  &c  même  d’y  faire  quelques 
changemens,  je  m’avifai  ,  plufieurs 
jours  après,  de  prendre  de  petits  coqs 
8c  des  pigeons ,  pour  mes  recherches. 
Ils  ne  parurent  point  beaucoup  affedés 
à  la  piquure  de  leurs  tendons  y  mais 
lorfque  je  les  eus  coupés  tranfverfa- 
lement,  la rétradion  des  pattes,  l’agi¬ 
tation  des  ailes  8c  le  cri  de  ces  ani¬ 
maux  firent  conclurre  qu’ils  reffentoient 
de  la  douleur  t  8c  que  les  parties  divi~ 
fées  étoient  fenfibles. 

§.  XII. 

La  fenfibilité  des  tendons  me  paroit 
folidement  démontrée  par  la  Defcrip- 
tion  Anatomique  que  j’ai  donnée  plus 
haut  de  la  ftrudure  de  ces  parties,  8c 
par  les  Obfervations  qu’on  a  faites 
pendant  mes  Expériences.  Cette  fenfi¬ 
bilité  dépend  efFentiellement  de  lac- 
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tion  des  nerfs  qui  partent  du  cerveau 
ôc  de  la  moelle  allongée ,  qui  s’éten¬ 
dent  par  tout  le  corps ,  &  entrent ,  en 
filets  imperceptibles  ,  dans  la  trame 
organique  de  toutes  les  parties  ;  enforte 
que  la  fenfibilité  eft  plus  ou  moins  vive, 
fuivantla  difpofition  de  ces  filamens  ner¬ 
veux,  Ôc  en  proportion  de  leur  nombre , 
de  leur  groffeur,  de  leur  éloignement 
du  principe  qui  leur  donne  faction, 
ôc  de  la  ténuité  des  parties  où  ils  s’é¬ 
tendent. 

§.  XII  I. 

Avant  que  de  pouffer  plus  loin  mes 
réflexions  fur  ce  fujet ,  il  eft  à  propos 
d’examiner  une  proportion  qu’on  lit 
à  la  page  29  de  la  Traduction  Italienne 
du  Pere  Vincent  Petrini ,  de  trois  Dif- 
fertations ,  dont  l’une  eft  écrite  en  Fran¬ 
çois  ,  ôc  deux  en  Latin ,  fur  les  preu¬ 
ves  Phyfico-médicales  de  l’infenfibilité 
des  tendons.  Ce  font,  probablement, 
ces  differtations  qui  ont  excité  l’ému- 
'lation,  ôc  porté  tant  de  perfonnes  à 
s’occuper  de  cet  objet  avec  tant  d’ap¬ 
pareil.  V oici  cette  propofition  :  Puif- 
que  dans  V  homme  il  ri  y  a  que  les  nerfs 
qui  foient  capables  de  fentiment ,  on 
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volt  naturellement  que  les  tendons  qui 
né  reçoivent  point  ne  nerfs  doivent 
être  privés  de  fentiment ,  &  j  ai  eu  plu - 
(leurs  fois  Voccafwn  de  m  en  ajfurer.  Je 
refpeôte  infiniment  P  Auteur.  &  le  Tra¬ 
ducteur  de  cette  Ditfertation  ;  mais 
cela  ne  m’empêchera  pas  d’avancer 
que  cet  argument  fi  vrai,  porte  mal- 
heureufement  fur  un  faux  principe ,  & 
j’aurai  pour  partifans  les  exaCts  feru— 
tateurs  des  faits.  Je  ne  difiimulerai 
point  que  cet  argument,  dont  je  fein¬ 
tais  toute  la  force ,  ne  m  ait  oblige  à 
de  nouvelles  recherches.  En  examinant, 
fous  les  yeux  de  M.  Angioli ,  Profef- 
feur  de  iVlédecme ,  le  mufcle  biceps  , 
j’y  remarquai  plufieurs  filamens  ner¬ 
veux  ,  qui  s  etendoient  dans  toute  fa 
fubftance  :  cette  propagation  etoit  ac- 
compagnee  de  cehe  de  certains  vaif* 
féaux  très-déliés ,  dont  la  diftribution 
étoit  conjointe.  En  conduifant  la  dif- 
fection  jufqu’au  tendon,  je  vis  que 
les  filets  nerveux  y  entroient  ;  mais 
j  avois  quelque  peine  à  les  difiinguer , 
parce  que  les  fibres  tendineufes  font 
exactement  de  la  même  nature  ,  de 
prefque  de  la  même  couleur.  Cepen+ 
dant ,  en  fuivant  la  dilfection  tout  le 


iong  du  tendon  ,  j’obfervai  qu’il  eiv 
troit  conftamment ,  dans  fa  ftruéture  , 
des  iilamens  plus  déliés  que  ne  le  font 
les  fibres  tendineufes ,  &  un  peu  plus 
blanchâtres.  J’ai  répété  cette  Démonf- 
tration  Anatomique,  en  préfence  de 
Medieurs  Liancourt ,  Profeiïeur  de  Mé¬ 
decine,  Sc  Bertini ,  l’un  de  nos  Dé- 
monftrateurs  \  j’avois  pris  un  autre 
mufcle  pour  le  fujet  de  mon  travail ,  Ôc 
j’eus  la  fatisfaction  de  trouver  le  meme 
réfultat.  Pour  completter  les  preuves , 
j’eus  la  curiofité  de  faire  unetroifieme 
Expérience  ,  que  la  Place ,  que  je  ve¬ 
nds  d’obtenir  ,  de  premier  Démonf- 
trateur  d’Anatomie  dans  l’Hôpital  de 
fainte  Marie  -  H  euve  ,  me  mettoit  â 
portée  de  faire  avec  facilité.  Le  u 
Avril  1756 ,  je  détachai  d’un  cadavre 
différens  mufcles  avec  leurs  tendons , 
&:  les  parties  des  os  où  ils  s’attachent, 
en  y  lailfant  les  branches  principales 
d’arteres,  de  veines  &  de  nerfs,  qui 
en  fournilfent  d’autres  plus  petites  a 
ces  mufcles.  Je  mis  ces  pièces  en  macé¬ 
ration  dans  de  l’eau.  Par  cette  prépa¬ 
ration,  ie  remarquai,  entre  la  gaine 
&  le  tendon  du  mufcle  biceps  ,  une 
girofle  branche  de  nerf,  qui  s’étendoit 


(  «4  ) 

dans  toute  la  longueur  du  tendon, 
perçoit  fa  gaine  vers  la  tubérofité  du 
rayon  ou  eft  fon  attache  mobile  ,  8c 
qui,  forçant  de-ià,  reproduifoic  d’au¬ 
tres  petites  branches.  Notre  Obferva- 
tion  fe  borna  a  la  vue  pofttive  de  cette 
branche  de  nerf,  qui,  arrivant  du  muf- 
cle,  va  jufqu’au  commencement  du 
tendon  :  nous  n’avons  pu  pourfuivre 
les  branches  ultérieures  de  ce  nerf  8c 
les  féparer  du  tiffu  cellulaire,  parce 
quelles  fe  déchiroient  entre  les  doigts, 
ainh  que  M.  le  Comte  Felici ,  Proref- 
feur  de  Médecine  du  Collège  Floren¬ 
tin  8c  dudit  Hôpital  de  fainte  Marie- 
Neuve ,  8c  moi ,  l’avons  remarqué. 

§.  XIV. 

Aux  preuves  que  j’ai  données  du 
contraire  de  ce  qui  eft  avancé  dans  les 
Diftertations  traduites  par  le  Pere  Pe- 
trini ,  8c  que  je  pourrois  multiplier, 
j’en  vais  joindre  d’autres  ,  tirées  de 
l’autorité  des  plus  habiles  Anatomiftes, 
Les  fentimens  d’eftime  8c  de  vénéra¬ 
tion  que  je  conferverai  toujours  pour  les 
grands  Hommes,  dont  je  n’embra (Te 
point  les  opinions ,  m’obligent  de  cher- 


cher  la  décihon  de  la  queftion  qui 
nous  divife,  dans  des  fources  où  je 
trouverai  la  confirmation  de  mes  Ex¬ 
périences.  J’invoquerai  d’abord  le  té¬ 
moignage  d’ Etienne  Rivière qui,  dans 
fon  Traité  d’Anatomie ,  publié  en 
1545  par  Charles  Etienne  ,  dit ,  au 
chapitre  61  du  premier  Livre ,  parlant 
des  tendons  :  Pars  ejl  nervo  &  liga- 
mento  compofita  à  mufeulo  nafeens  ; 
ôc  un  peu  plus  bas  :  Quapropter  fenfûs 
particeps  ejl  minus  quidem  quàm  ner- 
vus  magis  autem  quàm  ligamentum , 
Jean  Tagaut en  parlant  des  plaies, 
des  nerfs  &  des  ligamens ,  expofe  bien 
pofitivement  fon  fentiment  fur  cette 
queftion  ;  Les  tendons  dit  -  il ,  étant 
d'une  fub fiance  compofèe  de  nerfs j  tirent , 
à  cet  égard  3  leur  origine  du  cerveau  \ 
cependant  leurs  b  le  fur  es  attirent  moins 
la  convuljion  y  que  celles  des  nerfs.  Il 
paroît  que  cet  Auteur  a  jugé,  comme 
nous  l’avons  démontré,  qu’il  entre, dans 
la  ftruébure  des  tendons ,  des  filamens 
nerveux.  Le  célébré  Profefteur  M.  Coc~ 
chi  s’exprime,  à  ce  fujet,  d’une  ma¬ 
niéré  tout-à-fait  conforme  aux  idées 
des  Auteurs  que  je  viens  de  citer  :  Les 
fibres  tendinsufes  qui  attachent  les  muf- 
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des  aux  os,  font,  dit-il,  plus  déliées,  plus 
ferrées  ,  plus  dures  ,plus  unies  ,  plus  po¬ 
lies  ,  plus  blanches ,  &  d3une  couleur 
argentine ,  parce  quil  y  a  moins  de 
vaijfeatix  &  de  nerfs:  elle  s font  ainfi  moins 
capables  de  fentiment  &  d'irritation.  Il 
me  fera  permis  de  tirer  une  confé- 
quence  de  ce  fentiment ,  c’eft  que  les 
tendons  ont  moins  de  fenfibilité  que 
les  mufcles,  parce  que  les  filets  ner¬ 
veux  ,  qui  entrent  dans  leur  tilFure , 
font,  comme  le  dit  M.  Cacchi  ,  plus 
fins  que  dans  le  corps  du  mufcle. 

§•  X  V. 

Après  avoir  donné  la  folution  de 
la  difficulté  qu’on  auroit  pu  rn’oppo- 
fer  d’après  ie  texte  de  la  Differtation , 
traduite  par  le  P.  Petrini ,  il  elf  ne- 
celfaire  que  je  prévienne  les  objec¬ 
tions  ,  auxquelles  les  Expériences  du 
Révérend  Pere  Po^i  pourroient  don¬ 
ner  lieu.  Ce  fçavant  Religieux  ,  très- 
confideré  dans  cette  Ville  ,  foutient 
avoir  reconnu  l’in  fenfibilité  des  ten¬ 
dons  }  ce  qu’il  a  publié  dans  une  Let- 
tte  Latine  ,  qui  a  paru  enfuite  traduite 
en  Italien.  En  arrivant  dans  cette  Ca- 
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pitale  de  la  Tofcane  ,  il  prétend  avoir 
vu  un  grand  nombre  de  chiens  qui 
boitoient  ,  parce  qu’on  avoir  fait  fur 
eux  les  expériences  convenables ,  pour 
s’alfurer  de  l’infenfibilité  des  tendons. 
Il  femble  que  ces  animaux  ,  étonnés 
de  ce  que  nous  n’avions  pas  remarqué 
qu’ils  étoient  boiteux  ,  &  reconnoif- 
fant  dans  le  R.  P.  Pozzi  un  homme 
très-verfé  dans  la  Philofophie  Expéri¬ 
mentale  ,  fe  préfentoient  à  lui  pour  le 
fupplier ,  par  lignes ,  de  vouloir  bien  re- 
nouveller  fur  eux  les  Expériences  que 
nous  avions  faites  ,  afin  qu’il  en  tb 
rat  des  conféquences  certaines  &  dé- 
monftratives  ,  &  qu’il  n’en  lahfatplus 
d’équivoques  ,  comme  il  nous  le  re< 
proche.  Permette z-moi  ,  Meilleurs  , 
de  comparer  ici  l’exemple  des  chiens 
qui  ont  été  à.  la  rencontre  du  R.  P. 
Pozzi ,  avec  celui  que  nous  fournifient 
les  chiens  du  troupeau  d’Ulyfie,  Ils 
aboyèrent  contre  lui-même  ,  &  vou- 
loient  le  mordre  fans  aucune  raifon  j 
mais  a  l’apparition  de  Minerve  ,  qui 
ne  s’étoit  rendue  vilible  qu’a  eux,  ils 
s’appaiferent  (  *  ). 


(  *  )  Odyli’.  /.  14  &  16 , 
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§.  XVI. 

Je  ne  fuis  pas  fans  doute  le  feul  à 
qui  les  expreftions  du  Religieux  ,  au¬ 
teur  de  la  Lettre  ,  ont  pu  déplaire, 
lorfqu’il  hazarde  de  dire ,  qu’avant  fon 
retour  en  notre  Ville  ,  nos  expérien¬ 
ces  avoient  été  fans  lucces ,  ou  du 
moins  quelles  laiffoient  des  doutes.  Il 
s’enfuivLoit  que ,  s’il,  ne  fe  fût  pas  don¬ 
né  la  peine  de  venir  de  Bologne  à 
Florence ,  perfonnne  d’entre  nous,  dans 
cette  demicre  Ville  ,  n  aurait  été  capa¬ 
ble  de  difpofer  les  chofes  convenables 
pour  des  Expériences  décrives  ;  Sc  en 
effet  il  falloir  découvrir  des  tendons , 
&:  les  piquer.  Comment  aurions-nous 
pu,  fans  fa  préfence ,  juger  fi  les  ani¬ 
maux  que  nous  piquions  marquoient 
de  la  fenfibilité ,  ou  n’en  donnoient 
aucun  ligne  ?  La  ville  de  Florence  fe¬ 
rait  donc  bien  déchue  de  fon  ancien 
îuftre  ?  Elle  a  toujours  tenu  un  rang 
très-diifingué  parmi  les  Villes  fçavan- 
tes  :  elle  a  été  le  berceau  des  Scien¬ 
ces  j  elles  y  ont  été  cultivées ,  avant 
qu’on  s’en  occupât  en  aucun  autre  en¬ 
droit  de  l’Europe.  Florence  a  produit 
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les  Hommes  les  plus  illuftres  :  la  Phy- 
iiîque,  l’Anatomie,  la  Médecine,  la 
Chirurgie  lui  doivent  fes  premiers 
Maîtres*  Oui,  Meilleurs  ,  les  Floren¬ 
tins  n’ont  rien  à  cet  égard  à  envier  à 
aucune  autre  Nation  -y  l’Hiftoire  de  la 
République  des  Lettres  en  fait  foi , 
jamais  ils  n’ont  eu  befoin  qu’on  vînt 
de  quarante  milles  pour  les  enfeigner. 
Or  s’ils  ont  donné  ,  en  tous  les  genres 
de  fçavoir  ,  des  preuves  de  leur  habi¬ 
leté  ,  pourquoi  les  accuferoit-on  de 
n’avoir  pas  fçu  piquer  le  tendon  d’un 
chien ,  fans  l’eftropier  ? 

§.  XVI  I. 

Je  n’accuferai  pas  le  R.  P.  Po^i 
de  mauvaife  intention  dans  le  choix 
des  exprefïions  ,  contre  lefquelles  je 
m’élève.  Il  aura  limplement  cru  don¬ 
ner  par-là  plus  de  crédit  à  fes  propres 
expériences  ,  par  lefquelles  il  a  voulu 
établir  que  les  tendons  n’ont  point  de 
fentiment  ;  mais  on  me  permettra  de  re¬ 
garder  quelques-unes  de  ces  expériences 
comme  des  exceptions.  Telle  eft ,  entre 
autres ,  celle  dont  un  des  fils  de  M.  le 
Comte  Perucci  m’a  fait  part.  On  pi- 
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qua  les  tendons  dun  chien  ,  vingt- 
quatre  heures  après  avoir  été  dépouil¬ 
lés  de  leurs  gaines  ,  de  pendant  tout 
cet  efpace  de  teins ,  ils  étoient  reliés  à 
découvert,  Doit-on  s  etonner  h  ces 
tendons  ont  paru  infenfibles  ?  Cette 
infenfibilité  ne  venoit  pas  de  ia  na¬ 
ture  du  tendon  j  elle  etoit  accidentelle , 
l’effet  d’une  caufe  extérieure.  On 
peut  confulter  à  ce  fujet  ce  que  M, 
Sauvages  a  dit  dan?  fa  fécondé  Differ- 
tation  ,  touchant  l’air  8e  fon  influence 
fur  les  corps  vivans  ,  que  M.  Manetti , 
l’un  des  plus  célébrés  Profeffeurs  de 
Médecine  de  Florence,  a  fi  élégamment 
traduite.  J’ajouterai  qu’il  en  a  paru  tout 
autrement  dans  d’autres  Expériences. 
On  piqua  le  tendon  d  un  mouton  dans 
k  boucherie  de  S.  Marie-Neuve ,  fous 
les  yeux  de  Meilleurs  Brilli  de  Liancourt , 
Profeffeurs  de  Médecine  ,  de  de  Mei¬ 
lleurs  Ba.ld.ini  de  Lptti ,  nos  Dcmonf- 
trateurs  j  ils  remarquèrent  tous  que  ce 
mouton  ,  lorfqu’il  lut  pique  dans  le 
tendon,  marqua  par  fon  agitation  & 
des  mouvemens  violens ,  que  la  fenfa- 
fion  qu’il  avoit  éprouvée  étoitYiolentf 
de  trèSrdouloureufe? 


§.  XVIII. 

Mais  puifque  le  R.  P.  Po^i,  fondé 
fur  quelques  Expériences,  rie  veut  point 
abandonner  fon  opinion  de  1  ihienfi^ 
bilité  prétendue  des  pendons  ,  il  faut 
eflayer  d’éclaircir  la  matière  par  un 
raifonnement  Phyfico-thirurgical.  J’ai 
déjà  fait  obferver,  &  je  ne  dois  pas 
craindre  de  le  répetér  ,  que  le  fenti* 
ment  des  tendons  n’eft  pas  le  même 
dans  toute  leur  longueur*  Ces  parties 
font  plus  grofles  dans  leur  commence¬ 
ment,  à  l’extrémité  des  fibres  mufculai* 
res,  que  dans  leur  milieu,  &  moindres 
encore  à  leur  implantation  aux  os.  De 
même  les  filamens  nerveux  font  plus 
épanouis  &  plus  confidérables  à  l’ori¬ 
gine  du  tendon  qu’à  fa  fin.  A  mefure 
donc  que  les  filets  deviennent  plus  dé¬ 
liés  ,  ils  reçoivent  une  moindre  quan* 
tité  du  fluide  nerveux ,  qui  opéré  la  fen* 
fation.  Voilà  la  rai  fon  pour  laquelle  la 
piquure  des  tendons  effc  plus  ou  moins 
fenfible ,  eu  égard  à  l’endroit  où  elle  fe 
fait  ;  ce  qui  fe  rapporte  à  l’Expérience 
déjà  citée  de  M.  Gnadagni  Je  puis  donc 
expliquer  en  ma  faveur  les  Ëxpérien- 


ces  mêmes  du  R.  P.  P&ftL  Les  tendons 
lui  ont  paru  infenfibles  ,  parce  qu’en 
ifolant  un  tendon  de  fa  gaîne  ,  ou  bien 
en  le  coupant,  on  aura  enlevé  les  fila- 
mens  nerveux  qui  s’y  diftribuoient.  Il 
eft  encore  vraifemblable  que  ces  fila- 
mens  nerveux ,  trop  long-tems  expofés 
à  l’air ,  fe  defiechent ,  & ,  dans  ce  der¬ 
nier  cas ,  le  fluide  nerveux  ne  parvient 
plus  jufqu’aux  extrémités  des  fibres  vaf- 
.culeufes  qu’il  doit  parcourir  ,  pour  y 
être  en  quelque  forte  le  véhicule  de  lafen- 
fation.  il  n’eft  pas  étonnant  alors  qu’elle 
manque,  puifque les inftrumens  defli- 
nés  pour  quelle  fe  fafle ,  font  empêchés 
ou  détruits.  Ces  raifons  admettent  Pin-? 
fenfibiiité  que  l’expérience  a  fait  voir  * 
mais  elles  prouvent  qu’il  ne  faut  pas 
l’attribuer  à  la  nature  des  tendons,  8c 
qu’ils  auroient  donné  des  marques  de 
fentiment ,  fi  on  ne  leur  eût  pas  ôté 
les  convenances  né cefiaires,  dont  l’exif- 
tence  ou  la  fouftraétion  font  une  dif¬ 
férence  abfolue.  On  peut  donc  foute- 
nir,  comme  je  le  fais ,  que  les  tendons  , 
dans  leur  état  naturel,  c’eft- à-dire , 
lorfqu’ils  ne  font  pas  féparés  de  leurs 
petits  vaifleaux  &  de  leurs  dépendan¬ 
ces  ,  font  extrêmement  fenfibles.  Les 


preuves  nouvelles  que  je  vais  en  fournir 
ne  fouffriront  point  de  répliqué.  M.  An¬ 
toine  Biçci ,  Profefleur  de  Chirurgie  à 
Forence ,  eut  à  la  fuite  d’une  maladie 
pluiieurs  tendons  des  mufcles  exten- 
feurs  &  flechilTeurs  du  gros  orteil  à  dé¬ 
couvert.  J’ai  été  témoin  que  M.  Va¬ 
lentin  delTurco  ,  l’un  de  nos  premiers 
Profelfeurs ,  toucha  le  milieu  d’un  de 
ces  tendons  avec  les  pincettes ,  fans  en 
toucher  la  gaine ,  &  qu’il  parut  fenli- 
ble  audit  Sr  Bicci.  On  appliqua  une 
autrefois  fur  le  tendon  un  peu  de  char¬ 
pie  imbibée  d’eau-de-vie  pure  \  la  dou¬ 
leur  fut  fort  aiguë,  &  la  fenfation  in¬ 
tolérable.  On  peut  inférer  de-là ,  que 
les  tendons  font  toujours  fenfibles  dans 
leur  état  naturel. 


§.  X  I  X. 

Après  une  difculîion  aufli  fcrupu- 
leufe  des  Expériences  qui  ont  fervi  à  éta¬ 
blir  le  pour  &  le  contre  fur  la  queftion 
de  la  fenfibiiité  des  tendons ,  je  ne  pen- 
fe  pas  que  perfonne  puiffe  la  révoquer 
en  doute.  Je  ne  puis  cependant  m’em- 
êcher  de  faire  ici  quelques  nouvell¬ 
es  obfervations  fur  la  répétition  qui  fe 

BiiJ 
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trouve  dans  la  Diflertation  traduite 
par  le  P.  Petrïni ,  page  19  >  que  les 
tendons  font  infenflbles  ,  parce  que  les 
nerfs  ne  fe  diftribuent  que  dans  les 
mufcles  ,  6c  nullement  dans  les  ten¬ 
dons.  Une  feule  autorité  ne  peut  faire 
loi,  6c  j  en  pourrois  réunir  un  grand 
nombre  qui  prouveroient  invincible¬ 
ment  le  contraire.  Je  me  contenterai 
d’en  rapporter  quelques-unes.  François 
Peccetti ,  au  chap.  45 ,  parlant  des  plaies 
des  tendons  6c  des  ligamens,  dit  ex- 
preflement  que  les  nerfs  font  dans  les 
tendons.  Le  panaris  qui  fe  fait  par  une 
tumeur  inflammatoire ,  dont  le  nege  eft 
dans  la  gaine  des  tendons  fléchifleurs 
des  doigts  ,  ne  produit  de  fl  cruelles 
douleurs  qu’à  raifon  de  l’extrême  fen- 
flbilité  de  la  partie  afleétée.  C’eft  ainfl 
que  Munnicks  s’en  explique  ;  mais  il 
n’efl:  pas  le  feul.  Tous  les  Praticiens 
ont  dit  que  les  incifions  qui  fe  font 
fur  les  parties  tendineufes  ,  font  beau¬ 
coup  plus  dangereufes  6c  douloureufes 
que  celles  qu’on  fait  fur  les  parties 
charnues.  Genga  rapporte,  d’après Fa- 
briie  de  Hilden  ,  qu’un  jeune  homme 
de  vingt-quatre  ans  fut  attaqué  de  fpha- 
cele  à  la  fuite  d’une  piquure  de  ten- 
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don  au  doigt ,  8c  qu’on  fut  obligé  de 
lui  faire  l’amputation  entre  l’avant-bras 
8c  l’humérus.  Ce  font  fes  propres  ter- 
mes ,  auxquels  il  ajoute  ceux-ci  un  peu 
plus  bas  :  On  raconte  à’  Archange  Mer- 
j>  cenario  ,  Profelfeur  de  Padouc  , 
»  qu’ayant  été  blefte  au  tendon  dans 
5>  une  faignée ,  il  mourut  en  convul- 
»  lions  5).  Mais  ,  que  répliqueront  nos 
Àdverlaires,  à  l’autorité  du  grand  Bcer- 
rhaave  ,  l’ornement  &  la  lumière  de 
la  Medecine  ?  Ce  qu’il  dit  en  faveur 
de  notre  fentiment,dans  fà  Phyftologie, 
eft  digne  de  la  plus  grande  attention. 

«  Le  tendon  du  mufcle  bien  exa~ 
jî  miné,  eft  divifé  en  autant  de  fibril- 
î5  les  que  le  mufcle  même  ,  de  façon 
»  que  la  cavité  de  la  fibre  mufculaire 
>j  diminuant  de  groiïeur ,  8c  formant 
«  feule  un  corps  délié  ,  eft  plus  forte  * 
jj  plus  dure ,  plus  feche  ,  plus  étroite , 
jj  fans  prefque  aucun  vaifleau  fenfi- 
jj  ble  ,  quoique  par  les  Expériences  de 
jj  Ruifch ,  on  apperçoive  dans  tout  l’in* 
jj  térieur  des  tendons  un  nombre  in- 
jj  fini  de  petits  vaifleaux  diftinéls  (  *  }v 


(  *)  Tendo  autem  mufculi ,  rite  examinatus^ 
difeerpitur  in  tôt  fibrillas  y  in  quot  mufculus  p 
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Nous  difons  plus  :  voici  comme  lu  fs 
des  plus  illuftres  Eleves  de  ce  grand 
Profedeur,  le  fçavant  M.  Haller  parle 
du  tendon ,  en  commentant  l’aphorif- 
me  ci-dedus. 

:  «  Boerrhaave  ,  dit-il ,  a  vu  dans  un 
55  tendon  préparé  par  Ruifch  ,  des  ar- 
3)  teres  rouges  &  de  petites  cellules 
jî  pratiquées  à  l’entour  (* *  ).  Si,  com¬ 
me  on  le  voit,  on  peut  obferver  des 
vaideaux  dans  les  tendons  par  lait 
des  injeétions ,  il  eft  très-certain  qu  il 
y  a  des  nerfs  audi,  puifque  les  nerfs 
accompagnent  les  vaideaux  dans  toutes 
les  parties  :  le  mierofcope  en  donne  la 
preuve.  Je  raifonnois  un  jour  fur  cette 
matière  avec  M.  le  Chevalier  Santuc - 
ci  ,  audi  excellent  Anatomifte  que 


eâ  lege  3  ut  cavïtas  fibres,  mufcularis  gracile/- 
cens  ex  fua  amplitudine  obtufa  3  concre/cens 
in  unum  acutum  corpus  ,  fiat  fortior  3  durior  3 
jiccior  3  angufiior  3  vafeulis  fer'e  deflïtuta  fen- 
fibilibus  3  quamvis  3  Jrte  Ruy/chianâ  3  ïnnit- 
merabilia  3  tenuia  ,  diflintta^  appareant  3  per 
intima  quesque  tendinum  loca»  Boerrh.  Infiitut* 
Medic.  $.399* 

(*)  In  tendine ,  à  Ruyfchio  prœparato  3 
yidit  Boerrhaavius  rubras  arterias  3  &  cir - 
(utnpojitam  fabricam  cellulo/am . 


(  zr  )  . 

Ruifch  5  3c  qui  a  fourni  un  Cabinet 
très-curieux  de  préparations  par  le 
moyen  des  injeétions,  pour  S.  M.  le 
Roi  de  Portugal.  Il  m’aflura  que  beau¬ 
coup  de  vaifleaux  fe  rafiemblent  dans 
les  tendons ,  3c  fingulierement  des  vaif- 
feaux  lymphatiques  ,  3c  autres.  J’a¬ 
joute  d’autant  plus  de  foi  à  ce  que  dit 
là-delFus  cet  habile  Cortonnois  ,  que 
j’ai  diftingué  moi-même  très-facile¬ 
ment  jufqu’aux  moindres  vaifieaux  qui 
fe  diftribuent  fur  la  fur  face  interne  de 
la  membrane  veloutée  de  la  véficule 
du  fiel ,  préparés  par  les  injeélions  de 
M.  Tacchini . 

§.  XX. 

Je  terminerai,  Meilleurs ,  cette  Di£ 
fertation ,  en  difant  que  non-feulement 
mes  propres  Expériences  prouvent  la 
fenfibilité  des  tendons  ,  mais  qu’elles 
font  conformes  à  celles  des  hommes 
les  plus  éclairés  en  ce  genre.  Je  citerai 
d’abord  les  obfervations  qui  ont  été 
faites  fur  ce  fujet  par  M.  Fabbrini  ;  cel¬ 
les  qu’on  a  fuivies  en  préfence  de  M. 
Nannoni  premier  ProfeiTeur  en  Chi¬ 
rurgie,  &  d’une  très-haute  réputation  ; 
celles  de  M.  Laghi  >  ProfeiTeur  de  Mé- 


declne  à  Bolagne ,  imprimées  én  La¬ 
tin  3  dans  une  Difiertation  5  dont  M, 
Lami  ,  fi  célébré  dans  la  République 
des  Lettres  ,  a  fait  mention  dans  les 
Novelle  Lettcrarie  ;  celles  enfin  qu’on 
a  faites  en  France ,  de  dont  M.  Le  Cat  * 
célébré  Chirurgien  de  Rouen>a  fait  part 
à  M.  Nannoni  5  dans  une  Lettre  fur 
ces  recherches.  J’ofe  affiner  que  tou¬ 
tes  celles  qu’on  fera  auront  le  meme 
fuccès  ,  pourvu  qu  on  ait  foin  de  ne 
pas  découvrir  le  tendon  ^  de  d  éviter 
que  l’air  ne  l’aitere  de  ne  le  rende  in- 
fenfible  5  comme  j  ai  avance  que  cela 
pouvoit  arriver.  îvles  Expériences  eta- 
blifient  la  fenfibilité  des  tendons.  11 
ne  me  relie  donc  ,  Alefiieurs  ,  qu  a 
invoquer  authentiquement  votre  fuf- 
frao-e  ,  de  a  demander  votre  décifion 
fur  la  queftion  ,  que  je  foumets  en¬ 
tièrement  à  vos  lumières.  Rempli  de 
reconnoi fiance  pour  1  attention  dont 
il  vous  a  plu  de  m’honorer ,  je  vous 
avoue  qu  elle  a  comble  mes  voeux  a 
un  tel  point ,  que  je  ne  craindrois 
pas  d’appliquer  a  mes  Adverfaires  , 
tout  eftimables  qu’ils  font  ,  de  fpe- 
cialement  à  ceux  qui  croyent  1  infen- 
fibilité  apparente  des  tendons  ^  ces\  ers 
du  Dante  : 


(  *s>) 

.  •».  tu  fiejfio  ,  ti  fai  grojfio 

Çol  falfo  immaginar ,  fi  che  non  vedi 
Cio  che  vedrefii  fie  l* ave (fi  fcojfio . 

Çantic.  3 ,  c.  i* 


dixi. 


